


[image: couverture]







[image: pagetitre]






Ouvrage proposé par Christophe André

Dessins de Joël Dehasse

© ODILE JACOB, SEPTEMBRE 2012
15, RUE SOUFFLOT, 75005 PARIS

www.odilejacob.fr

ISBN : 978-2-7381-7866-4

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes de l'article L. 122-5 et 3 a, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou réproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4). Cette représentation ou reproduction donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.



Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo



Introduction


Quel est le chien qui ne présente pas de problème de comportement ?

Il aboie un peu trop ; il ronge les meubles de temps en temps ; il gratte la porte quand il y a de l’orage ; il souille la maison quand il est seul ; il mord les mollets des passants ; il aime se bagarrer avec les autres chiens ; il poursuit les joggeurs ; il pourchasse les chats…

Quel est le chien parfait ? Où est-il ? Montrez-le-moi ! Où est le chien qui correspond idéalement à vos attentes ?

La grande majorité des chiens présente au moins un, voire plusieurs problèmes de comportement.

Et on peut les gérer facilement et rapidement.

S’il était possible de résoudre ces problèmes de comportement en moins de 7 jours, seriez-vous intéressé ? Rendre votre vie à nouveau agréable et la relation avec votre chien à nouveau harmonieuse ?

C’est trop beau pour être vrai ? Libre à vous de douter, mais je vous dis la vérité : il est possible de changer les comportements de son chien rapidement et sans peine. Tous les comportements ? Non ! Mais bien la plupart des comportements qui vous posent problème.

Est-ce dire qu’on change le chien ? Non, on ne change pas la personnalité d’un chien en quelques jours : on ne transforme pas le loup en agneau ; par contre, on change ses comportements, de préférence ceux qui vous dérangent.

Comment est-ce possible ? Tout simplement en se basant sur une philosophie du respect tant du chien que de son propriétaire, sur une philosophie où tout le monde gagne et sur une philosophie du plaisir.
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Première partie

Une méthode simple,
 efficace et rapide1 !



1- De nombreuses disciplines traitent du comportement du chien et elles en donnent chacune leur interprétation : éthologie, béhaviorisme, psychologie, psychiatrie même. Dans les pages qui suivent, je fais des emprunts à toutes ces disciplines scientifiques. Je me fonde avant tout sur le principe de parcimonie, ou principe de simplicité, et je garde les modèles qui sont simples, utiles, efficaces et prédictifs pour la résolution des problèmes de comportement.

En simplifiant, ce principe dit qu’il ne faut pas recourir à des hypothèses complexes lorsque les hypothèses plus simples suffisent à expliquer un phénomène. Il ne cherche donc pas à déterminer la véracité des modèles, mais bien leur efficacité et prédictibilité.










1.

Efficace en 7 jours :
 exemples



Le chien qui aboyait quand le téléphone sonnait

« Vous entendez ? Voilà le problème ! », me dit cet homme au téléphone. J’entends un chien qui aboie et grogne sourdement.

Je réponds : « Le problème, c’est que le chien aboie ? »

« Oui, me dit-il, il est agressif chaque fois que le téléphone sonne : il aboie, il grogne, il montre les dents… »

Et le chien grogne. Et le chien aboie.

« Il m’a déjà mordu ! »

Le chien aboie et grogne, plus fort, manifestement plus près.

« Parfois je dois monter sur la table, pour éviter d’être mordu. »

Le chien grogne fort.

« Et souvent le chien se met à grogner avant même que le téléphone sonne… »

Chien télépathe ?

« Allô ? »

Je dis : « Oui, oui, je suis là. Je vous écoute. »

« Le chien aboie tellement que je ne vous entends plus ! Et si je veux l’attraper pour le mettre dans une autre pièce, il me mord ! »

Je profite d’un moment de silence entre deux salves d’aboiements pour fixer un rendez-vous.

Pendant la consultation, je dis : « Votre chien est hyperexcité quand le téléphone sonne. On ne peut réduire cette excitation en quelques secondes. Par contre, on peut la rediriger dans une autre activité : que désirez-vous que votre chien fasse à la place d’aboyer ? »

Après réflexion et discussion, il a été proposé de supprimer les repas du chien et de lui proposer ses aliments – une petite poignée de croquettes jetées au sol – au moment de la sonnerie du téléphone, que l’on peut déclencher à volonté en appelant ce poste par un téléphone mobile. Le chien aurait le choix entre manger et aboyer, mais il ne pourrait pas faire les deux en même temps. En jetant les croquettes, ou autres aliments plus appétissants, à distance du téléphone et sur une surface de plusieurs mètres carrés, le chien s’éloignerait du téléphone et prendrait quelques minutes pour chercher les aliments et les manger. Progressivement, le chien apprendrait ainsi à s’éloigner du téléphone et à se taire, et les aliments seraient donnés en récompense.

Ainsi fut fait. Le problème fut géré en 3 jours. Le chien aboyait encore deux ou trois fois au moment de la sonnerie du téléphone, puis il s’éloignait du téléphone, attendant la récompense alimentaire.




Le chien qui courait après les chats

« J’ai trouvé ce petit chien en Italie, je l’ai ramené avec moi ; mais il n’arrête pas de courir après mes chats. »

En début de consultation, les clients ont besoin de se plaindre, de dire ce qui ne va pas. On consulte un psy pour chiens pour des problèmes que l’on veut résoudre, pas pour les qualités du chien que l’on veut conserver, bien évidemment.

Tictac a été ramassé dans la rue en Italie centrale. C’est un petit chien mâle, type border collie, d’environ 5 mois, très excitable, nerveux, réactif et aboyeur. La propriétaire a trois chattes : l’une attaque le chien ; les deux autres fuient, se cachent en hauteur ou sous un meuble ou bien quittent la pièce ; Tictac respecte la chatte qui le menace, mais s’amuse à faire fuir les deux autres. Il les fixe du regard, les approche lentement, aboie, et les poursuit dès qu’elles bougent ; une fois qu’il les accule, il les touche du museau, sans mordre.

J’explique : « Tictac présente les comportements typiques du chien de berger qui poursuit les moutons, sans les mordre. »

Le comportement est normal, mais gênant. Quand je dis « normal », je veux dire que c’est un ensemble de comportements de chien de berger, lié à la génétique, et non modifiable – on parle alors de « patrons-moteurs », c’est-à-dire de petites unités comportementales génétiquement programmées. S’il est impossible de supprimer ces patrons-moteurs, il est néanmoins tout à fait possible de réduire leur expression dans un contexte précis, comme la présence des chats dans la maison.




Le chien qui voulait tuer ses semblables

Impressionnant ! Ce berger allemand était incroyable de puissance : 45 kilos de muscles pour une seule idée fixe : attaquer les autres chiens. Et pour sa propriétaire, qui ne pesait guère plus que lui, il était impossible de le retenir une fois qu’il se lançait sur un chien. Après plusieurs accidents, dont un fatal, Madame décida de sortir son chien, Sam, aux heures et lieux où elle ne rencontrerait plus d’autre chien.

« Cela fait plusieurs mois que je promène Sam à 5 heures du matin, à 11 heures le soir, dans la rue ou en forêt et… je n’en peux plus ! Je ne peux pas continuer à vivre comme cela. Je désire pouvoir promener mon chien aux heures habituelles, et aux endroits habituels. Il y a tellement de chiens ; on ne peut pas les éviter. Il faut que Sam accepte les autres chiens. »

Tout cela est dit en anglais. Madame est américaine, âgée d’une cinquantaine d’années, et elle n’est en pas à son premier berger allemand. Sam est un croisé berger allemand, mâle, castré, plus grand que nature, plus puissant que les chiens qu’elle a eus auparavant. C’était pourtant un chiot très sympathique ; il a développé cette envie de se bagarrer avec les autres chiens mâles aux environs de la puberté et cette envie de bagarre est devenue une obsession. Sam, dès qu’il met le pied dehors, ne pense plus qu’à une chose : les chiens. Il guette ses congénères au point de ne plus renifler les odeurs, ce qui pour un chien qui vit dans un monde d’odeurs, est typique d’un trouble obsessionnel-compulsif. Guetter les autres chiens, les fixer du regard, aboyer des invectives, se précipiter sur eux pour les attaquer, est désormais, pour Sam, plus motivant que n’importe quoi d’autre.

Madame n’est pas restée les bras ballants, elle a voulu corriger ce problème. Des éducateurs et des comportementalistes lui ont dit qu’elle manquait d’autorité, qu’elle se laissait dominer par son chien… Et quand un des éducateurs a voulu lui montrer comment il fallait gérer Sam en présence d’autres chiens, le tenir serré, tirer sur la laisse sèchement, quand il voulait attaquer un chien, Sam s’est retourné contre lui et l’a mordu au bras. Alors l’éducateur a conseillé d’euthanasier Sam, disant que ce chien était un danger public.

Cette histoire est classique. Il est dans la nature des chiens mâles d’aimer la bagarre avec les autres chiens mâles. Une série de gènes sont responsables de cette motivation à la bagarre : ils aiment ça. Et si c’est dans la génétique, dans la biologie, dans la personnalité du chien, on ne peut pas l’enlever. On peut réduire l’expression de ces gènes (avec des médicaments psychotropes), mais on ne peut pas changer la personnalité.

Ce qui est également classique, c’est que quand un chien est excité, il peut se calmer en mordant : il peut mordre n’importe quoi, y compris le bras de l’éducateur ; il s’agit d’agression redirigée. Mordre calme le chien excité et il ne se souvient généralement pas de ce qu’il a mordu.

Si on ne peut pas changer la biologie, la personnalité d’un chien, rien n’empêche pourtant de changer ses comportements.

Et pour ce faire, il faut savoir ce que la propriétaire attend de son chien dans ce contexte.

Je dis : « Sam aime attaquer les autres chiens. Que désirez-vous qu’il fasse à la place d’attaquer les autres chiens ? »

Madame répond : « Je voudrais qu’il arrête d’attaquer les autres chiens ! Je ne désire pas qu’il fasse ami-ami avec eux, juste qu’il s’arrête de les attaquer. »

Cette demande est classique : on voudrait que le chien arrête, mais ce chien est très excité, il ne peut pas s’arrêter ; il peut, par contre, faire autre chose.

Je propose : « Est-ce que détourner le regard de l’autre chien pour vous regarder serait satisfaisant ? »

Madame reste silencieuse, tout en réfléchissant à cette proposition ; elle regarde vers le plafond, comme si elle recevait des images mentales de son chien qui la regarde en présence des autres chiens. Et puis elle me dit : « Oui, je pense que ce serait satisfaisant ! Mais comment y arriver ? »

J’explique : « Il y a une technique très simple, qui est efficace en 7 jours. »

Madame est étonnée : « En 7 jours ? Seulement ? »

Je continue : « La procédure est très simple : Sam reçoit à manger seulement en présence d’un autre chien, et seulement s’il vous a regardée. »

Après quelques secondes de silence, je donne des explications complémentaires : « Sam ne reçoit plus de repas à la maison, plus de repas dans une gamelle ; les repas sont remplacés par des récompenses alimentaires, qui sont données exclusivement pour un travail spécifique (vous regarder) et dans un contexte spécifique (la présence d’un autre chien). »

Madame réfléchit. « Mais alors, je dois promener Sam là où il y a d’autres chiens… Sinon, il n’aura jamais assez à manger ! »

« En effet. Et c’est assez éprouvant les premiers jours, parce que Sam voudra attaquer tous les chiens, mais je vous aiderai à le contrôler avec des outils simples, comme le licol type Gentle Leader® et les harnais d’éducation type Easy Walk® ou U-Lead®. »

« Je connais, me dit-elle. Vous croyez vraiment que ses croquettes seront efficaces comme récompense ? J’ai déjà essayé, mais il ne s’intéresse pas à ses croquettes en présence d’un autre chien ! »

« Vous avez raison : ses croquettes ne seront pas efficaces comme récompense, surtout s’il a déjà mangé avant la promenade. Mais imaginez… Rien que pour imaginer, parce que nous n’allons pas réaliser cela… Imaginez que Sam n’ait pas mangé depuis une semaine. Juste imaginez. À votre avis, sera-t-il plus intéressé par ses croquettes ou par un autre chien ? »

Elle répond : « Je pense que, s’il a très faim, il va regarder ses croquettes plutôt que les chiens. »

Je fais oui de la tête. « Nous lui proposons de manger, mais le repas est conditionnel ; c’est Sam qui décide ce qui est le plus intéressant pour lui : attaquer les autres chiens ou vous regarder et manger ! »

« Il ne mangera pas le premier jour, peut-être même pendant plusieurs jours… Il est tellement obnubilé par les chiens…, réfléchit encore Madame. Est-ce un problème si Sam ne mange pas pendant plusieurs jours ? »

« Physiologiquement, cela ne pose pas de problème pour un chien de rester quelques jours à jeun. Cela vous posera-t-il un problème, disons, émotionnel, de le voir refuser la nourriture ? »

« Non. Si cela ne lui cause pas de problèmes de santé, je n’ai pas de difficulté avec cette idée. »

Ainsi fut fait.

Madame appliqua à la lettre les recommandations. Elle m’expliqua, quelques semaines plus tard, que Sam avait refusé de manger pendant 3 jours. Au quatrième, il l’avait regardée en présence d’un autre chien, sans prendre la récompense alimentaire. Au cinquième, il avait détourné le regard des autres chiens pour le fixer sur le visage de sa maîtresse et il avait reçu la récompense. Depuis ce moment, Sam était devenu gérable dans la rue en présence d’autres chiens.

Sam avait changé ses comportements d’agression envers les autres chiens en 5 jours.










2.

Efficace en 7 jours :
 pourquoi ?


Après des dizaines d’années de tests cliniques sur des milliers de chiens, j’ai sélectionné et conservé les techniques les plus simples, les plus efficaces et les plus rapidement efficaces. Quand un propriétaire me présente son chien à problème, il demande – et il a besoin – d’un traitement rapidement efficace, même si le problème date de plusieurs mois ou plusieurs années.

Pourquoi ces techniques sont-elles aussi rapidement efficaces ?

Parce qu’elles s’adressent directement au problème en utilisant les réactions physiologiques de l’animal et en lui apportant du plaisir.


Des techniques de gestion de problèmes

Ces techniques sont efficaces parce qu’elles s’adressent directement à la gestion du comportement-problème.

Que fait votre chien ? Il refuse de descendre du canapé, il ronge les chambranles, il aboie en présence de visiteurs, il attaque les chiens dans la rue, il poursuit les vélos…

Que voudriez-vous que votre chien fasse à la place du comportement-problème ? Dans le même environnement qui déclenche le problème, que voudriez-vous qu’il fasse ? Au lieu de rester dans le canapé, vous aimeriez qu’il descende du canapé à la demande ? Qu’il ronge un os au lieu de ronger les chambranles ? Qu’il s’éloigne des visiteurs et aille dans son panier au lieu de leur aboyer dessus ? Qu’il vous regarde au lieu d’agresser les autres chiens dans la rue ? Qu’il focalise son attention sur vous au lieu de poursuivre les vélos ?

Il est fondamental de comprendre que, quand un chien produit un comportement gênant, il est actif, excité. Il est donc impossible qu’au même moment, il reste calme et ne fasse rien. La plupart des propriétaires demandent que leur chien arrête, qu’il ne fasse rien : qu’il arrête d’agresser les autres chiens, qu’il arrête de ronger les chambranles, qu’il se taise en présence de visiteurs, qu’il cesse d’agresser les chiens dans la rue, qu’il arrête de poursuivre les vélos… Mais un chien qui est dans l’excitation et l’action ne peut ni se calmer ni s’arrêter. Il est inutile d’essayer de l’arrêter.

En revanche, il est tout à fait réalisable, et souvent simple, de rediriger son énergie vers une autre activité, si possible antagoniste du comportement qui pose problème. Au lieu de ronger les portes et les chambranles, le chien peut ronger un os ou un pied de porc. Au lieu d’agresser les autres chiens dans la rue et de focaliser son attention sur eux, il peut vous regarder. Au lieu de poursuivre les vélos, il peut attraper un frisbee au vol… Le chien reste dans l’excitation et l’action, mais il fait quelque chose qui lui convient et qui vous convient. Il faut que tout le monde y gagne.




Des techniques génératrices de plaisir

Ces techniques sont efficaces parce qu’elles génèrent du plaisir et du bien-être. Le chien exprimait un comportement qui vous posait un problème et réduisait votre bien-être, mais qui le satisfaisait, lui, et qui favorisait son bien-être ; maintenant, votre chien reste satisfait en exprimant un autre comportement et vous aussi, vous êtes satisfait parce que votre problème est résolu et que votre bien-être s’est amélioré.


Le système gagnant-gagnant

Vous voudriez changer le comportement-problème de votre chien parce que ce comportement vous gêne, vous pose un problème. Mais pose-t-il un problème à votre chien ? Le chien qui reste dans le canapé au lieu de descendre quand vous le lui ordonnez s’amuse ; le chien qui ronge les chambranles des portes se fait du bien ; le chien qui aboie contre les visiteurs s’excite et s’occupe ; le chien qui agresse les autres chiens dans la rue se distrait ; le chien qui poursuit les vélos se fait plaisir…

Le chien gagne quelque chose à réaliser le comportement-problème. Pour lui, ce n’est pas un problème ; ce n’est un problème que pour vous. Et c’est vous qui demandez que votre chien change de comportement : « Changez mon chien et je serai de nouveau bien ! »

Il faut donc que vous soyez satisfait et que votre chien change ; mais on ne peut pas supprimer la satisfaction des besoins et des plaisirs du chien ! Il faut donc que le chien, lui aussi, gagne quelque chose, en exprimant un nouveau comportement. Si vous me demandez : « Changez ce comportement chez mon chien, et nous serons alors tous les deux mieux ! », je peux vous aider.

La seule difficulté ici est votre prise de conscience : comment faire plaisir à son chien, tout en se faisant plaisir à soi-même, dans un contexte qui, d’ordinaire, déclenche un comportement déplaisant pour soi, mais plaisant pour lui ? Qu’est-ce qu’on peut faire faire à son chien qui soit plaisant pour lui et pour nous ? Si on trouve la réponse à cette question, on a la clé de la gestion du problème.

Bien entendu, j’ai des propositions à vous faire, à vous et à votre chien.
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Une même stratégie éducative gagnant-gagnant pour les chiens et pour les enfants !







La récompense alimentaire

Même si la punition est la technique éducative la plus répandue au monde, que ce soit pour éduquer un chien, un enfant ou pour la vie en société, la psychologie expérimentale a prouvé que le système de récompense est de loin supérieur au système punitif. La récompense – le système de renforcement positif – est une technique qui est agréable, valorisante et qui apprend de nouveaux comportements. La punition, par contre, engendre des émotions négatives chez le puni et, parfois, une satisfaction (sadique) chez le punisseur ; et elle n’apprend jamais de nouveaux comportements.

La récompense est efficace, et rapidement efficace.

La récompense alimentaire est efficace avec tous les chiens.

Dire « bon chien » ou caresser son chien n’est pas une récompense. Imaginez que votre patron, à la fin du mois, vous dise : « Vous avez bien travaillé » ou vous donne une tape sur l’épaule, à la place de votre salaire, vous trouveriez-vous récompensé pour le travail effectué ?

La récompense alimentaire est efficace ; et l’appétence de la récompense doit être à la hauteur du travail demandé.






Des techniques qui comblent les besoins physiologiques

Les techniques les plus efficaces sont celles qui satisfont les besoins physiologiques du chien.

Chaque chien est différent : il a une génétique différente, une histoire différente, des propriétaires différents, et il est soumis à des techniques éducatives différentes. Malgré toutes ces différences, il existe des techniques qui sont efficaces pour tous les chiens, ce sont celles qui satisfont les besoins physiologiques du chien.


La satisfaction des besoins alimentaires

Si on commence à récompenser son chien avec de la nourriture 50 à 150 fois par jour – et c’est bien de cela qu’il s’agit –, il faut nécessairement réduire ses repas, pour éviter qu’il prenne du poids, mais aussi pour le garder motivé.

La meilleure raison pour le remplacement des repas par des récompenses (alimentaires), c’est même de garder son chien motivé. Si votre chien a faim – un peu, beaucoup, passionnément… –, il travaillera d’autant mieux et d’autant plus vite. S’il refuse de travailler, il n’aura pas de récompense alimentaire, et il aura plus faim ; à un moment, la faim sera plus importante que son refus de travailler, et il travaillera.

Ici, la seule difficulté est votre résistance : « Mon chien va avoir faim ! Je ne supporte pas que mon chien – quelqu’un que j’aime ! – ait faim ! » C’est normal, et humain, de ne pas aimer que son chien, ses enfants, son conjoint… aient faim. L’amour passe aussi par la sécurisation alimentaire de ceux qu’on aime.

Néanmoins, il est naturel, pour un chien, dans la nature, d’avoir faim : la faim est un excellent motivateur quand il s’agit de se bouger et de chercher de la nourriture, de travailler. Tous les gens travaillent pour manger ; il est normal que le chien travaille pour manger, lui aussi. C’est logique et physiologique.

En outre, je ne vous propose pas du tout d’affamer votre chien. Je vous propose juste de remplacer ses 1 ou 2 repas gratuits par 50 à 150 petits repas – les récompenses – conditionnés à un travail. Si votre chien refuse de travailler, il en accepte les conséquences qui sont de ne pas manger ; c’est sa décision. Le jour où il décide de travailler, il reçoit à manger autant qu’avant ; souvent même, le repas est de meilleure qualité et a lieu dans un contexte plus agréable.

« Oui mais… combien de temps un chien peut-il rester sans manger ? » Un chien en bonne santé peut facilement rester 7 jours sans manger, mais ce n’est pas nécessaire ni éthique. Jeûner une semaine est désagréable et même douloureux. La plupart des chiens sont motivés par la nourriture et répondent en 1 à 2 jours ; les plus résistants tiennent 4 jours. Si votre chien décide de faire la grève de la faim plus de 4 jours, je vous suggère de consulter son vétérinaire pour en déterminer les raisons. Mon éthique accepte 4 jours, mais à chacun de déterminer son seuil de tolérance. Et je vous rappelle que vous proposez bien à votre chien de manger ; il y a juste une condition : qu’il effectue un travail simple et accessible.




La satisfaction des besoins comportementaux

Les techniques éducatives – et les thérapies – les plus efficaces sont celles qui engendrent du plaisir et diminuent le déplaisir, la souffrance.

La satisfaction des besoins physiologiques, comme manger, boire, éviter la douleur, le froid, l’excès de chaleur, etc., sont des dispositions spontanées chez tout être vivant. Toutefois, au-delà de la satisfaction des besoins physiologiques primaires, qui permet la survie à court terme de l’individu, l’organisme est soumis à des penchants instinctifs, des motivations et des comportements génétiquement programmés : ce sont les « patrons-moteurs ». Ils existent pour guider l’individu en vue de satisfaire ses besoins physiologiques à moyen et long terme.

Par exemple, dans la nature, chercher de la nourriture prend du temps, souvent plusieurs heures par jour, et même parfois plusieurs jours. Si un chien affamé attend la dernière minute pour chercher sa nourriture, il risque de ne pas en trouver rapidement, de s’affaiblir et de mourir : chercher la nourriture est une motivation interne puissante. Pour y arriver, une série de réflexes sont génétiquement programmés dans l’organisme ; ils doivent s’exprimer, ils doivent être satisfaits. Par exemple, poursuivre un objet en mouvement rapide est un réflexe inévitable ; avoir ce réflexe inné a permis aux chiens de trouver leur nourriture plus facilement et plus rapidement. Chez un « chien de famille », ce réflexe est devenu inutile, puisqu’il n’a plus besoin de poursuivre ni de capturer sa nourriture, mais il reste programmé par la génétique : on ne peut pas l’enlever d’un coup de baguette magique. Certes, on peut sélectionner les chiens qui ont moins ce réflexe que les autres, les reproduire et créer des lignées de chiens qui ne poursuivent plus ce qui bouge. Malheureusement pour vous, cette sélection n’est pas encore faite, ce qui signifie que de nombreux chiens, voire tous les chiens, ont encore cette génétique, qu’ils y sont soumis, qu’ils ne peuvent y échapper et, donc, qu’ils poursuivent des choses qui bougent. Chaque chien étant différent, la motivation à poursuivre change d’un chien à l’autre : certains seront peu motivés ; d’autres seront comme obnubilés et poursuivront compulsivement ou pendant plusieurs heures chaque jour.

Le tableau que je viens de brosser pour le patron-moteur de poursuite existe pour de nombreux autres comportements : tourner sur soi-même, fouiller dans les poubelles, avoir peur de l’orage, secouer un objet, mâcher, marcher, courir, sauter, capturer, mordre… Chaque patron-moteur – ou besoin comportemental physiologique – existant chez le chien a son propre niveau de motivation et de satiété. Et il doit être rassasié.

Dans le cadre de l’éducation, de la rééducation ou de la thérapie comportementale d’un chien, une des limites que nous rencontrons est justement l’obligation de satisfaire ces besoins comportementaux physiologiques, ces patrons-moteurs. Si un chien est programmé pour poursuivre ce qui bouge – parce que c’est un chien de berger comme un border collie par exemple –, il sera impossible de l’empêcher de poursuivre ; par contre, on peut l’orienter vers l’objet à poursuivre – une balle, un frisbee plutôt qu’une voiture, un vélo, un joggeur ou un chat… Un chien mâle qui se bagarre régulièrement avec d’autres chiens mâles a une prédisposition génétique à aimer se bagarrer avec les autres chiens ; on ne pourra pas lui enlever cette envie ; par contre, on peut très bien réorienter son attention et diriger son excitation vers d’autres activités palpitantes pour lui et satisfaisantes pour son propriétaire.






Des techniques répétitives

Une thérapie comportementale repose sur la répétition des procédures, c’est inévitable. Si on peut apprendre à un chien à s’asseoir ou se coucher à la demande en une dizaine de répétitions, changer une (mauvaise) habitude prend plus de temps ; en fait, cela demande plus de répétitions.

J’annonce le chiffre de 1 000 répétitions ou récompenses. C’est un chiffre clé. Après 1 000 répétitions d’un nouvel ordre, d’une nouvelle demande que l’on veut voir son chien satisfaire, on obtient de nouveaux réflexes et de véritables changements en profondeur.

Par exemple, pour ce chien dont la seule envie est d’agresser les autres chiens et qui, une fois en promenade, regarde ici et là pour voir où sont les autres chiens – qui, en bref, est dans une compulsion d’agression –, on lui demandera de détourner le regard des autres chiens pour regarder son éducateur et il sera alors récompensé, mais il faudra répéter 1 000 fois cette séquence pour obtenir le nouveau réflexe : « Je vois un chien, je détourne le regard de ce chien, je regarde mon éducateur, je reçois une récompense. »

Le chiffre de 1 000 est une moyenne : de nombreux chiens répondent bien avant les 1 000 répétitions.

Et lorsque, comme je le propose, on remplace les repas par des récompenses, environ 150 récompenses par jour, on obtient les 1 000 répétitions en 7 jours. On peut réellement changer les habitudes de son chien en 7 jours. On peut aussi prendre son temps et obtenir les 1 000 répétitions en 6 mois. C’est un choix personnel. Mais le chiffre 1 000 est un passage obligé.




Des techniques qui combinent les méthodes efficaces

Les techniques combinées agissent plus vite.

Quand un chien agresse un autre chien dans la rue, il est dans un état d’excitation élevé, il est même parfois en colère. Il se focalise sur l’autre chien, non sur son propriétaire. Si son propriétaire lui propose de le regarder et, à ce moment, de recevoir un aliment alléchant, le chien doit détourner le regard de l’autre chien et focaliser son attention sur son éducateur. S’il regarde son éducateur, il reçoit une récompense alimentaire appétissante. En même temps, manger étant apaisant, le chien se calme ; et il détourne le regard des autres chiens, ce qui en langage chien signifie « je ne désire pas communiquer avec toi », ce qui entraîne un apaisement chez l’autre chien.

Cette simple technique combine une récompense, un apaisement physiologique et émotionnel, et un langage canin clair. Modifier les comportements et les émotions en même temps est très efficace et très rapidement opérant.










3.

Les règles de base
 du changement


Pour gérer un problème comportemental de façon rapide et efficace, il faut l’identifier avec précision et déterminer les comportements alternatifs simples que l’on pourrait et voudrait apprendre à son chien. Il vous faut aussi identifier vos demandes personnelles : « Qu’est-ce que je voudrais que mon chien fasse dans ce contexte, à la place de ce comportement-problème ? »


Déterminer et analyser le problème de comportement

Que fait votre chien ?

Il exprime une séquence comportementale qui a un début, une action et une fin. Par exemple : le tonnerre gronde ; votre chien regarde la porte d’entrée, il avance vers la porte, il la griffe, il la mord, arrache des morceaux de bois ; il s’arrête quand l’orage s’arrête, et il va se coucher dans son panier. Par exemple : votre chien est dans la rue, il regarde ci et là, devant et derrière lui ; il voit un autre chien, il se raidit, le fixe du regard, le poil de l’échine dressé ; il grogne, puis aboie ; il se lance vers l’autre chien ; il se dresse sur ses pattes postérieures, retenu par la laisse ; il suit du regard l’autre chien qui s’éloigne ; il regarde autour de lui, tire la laisse (et vous par la même occasion), va vers un arbre et lève la patte pour uriner trois gouttes.

Qu’est-ce qui pose problème ?

Le problème dans le premier exemple est la destruction de la porte. Dans le second exemple, c’est la difficulté pour vous, le propriétaire, de retenir votre chien en présence d’un autre chien, l’épuisement que cela crée, la peur que votre chien morde l’autre chien (avec toutes les conséquences sociales, financières, morales et légales que cela entraîne).

À qui le comportement pose-t-il problème ?

Dans les deux exemples, le chien se fait du bien, il exprime ses émotions, il satisfait ses besoins physiologiques, il se calme ; c’est le propriétaire qui subit les conséquences négatives du comportement du chien.

Maintenant, quelles sont les conséquences de ce comportement pour votre chien ?

Le comportement est renforcé et s’intensifie, puisque votre chien se fait du bien. Dans le cas de la peur de l’orage, détruire apaise le chien. Dans le cas de l’agression vers un congénère, grogner, aboyer, et sauter – manifester son agressivité – fait du bien au chien agresseur, puisqu’il assouvit le patron-moteur de combativité. Ces comportements sont renforcés par leur simple expression. On parle de renforcement interne, intrinsèque. La plupart des comportements persistants jouissent d’un renforcement intrinsèque, d’un autorenforcement. Il est important de le déterminer, puisque nous allons remplacer ce comportement-problème par un comportement alternatif qui doit être plus motivant.

Enfin, quel est le contexte déclencheur ? Quand et pourquoi un comportement va-t-il s’exprimer ? Quand on connaît la cause, le contexte déclencheur, l’environnement qui incite à l’expression du comportement-problème, on peut élaborer des thérapies simples pour modifier le comportement. On pourrait simplement éviter cet environnement ; c’est plus contraignant pour vous que d’apprendre à votre chien un nouveau comportement dans le même contexte.




Déterminer les demandes et les comportements alternatifs possibles et réalisables


Que désirez-vous que votre chien fasse ?

La plupart des propriétaires demandent que leur chien arrête de manifester le comportement qui pose problème. On ne peut pas satisfaire cette demande. Par contre, on peut très bien apprendre à un chien à faire quelque chose d’autre, à la place du comportement-problème.




« Qu’est-ce que mon chien peut faire à la place de… ? »

Une fois qu’on a déterminé la séquence du comportement-problème, ses déclencheurs et ses conséquences, on doit déterminer quel comportement alternatif le chien pourrait exprimer dans les mêmes circonstances.

C’est ici que réside la plus grande difficulté de toute la thérapie :

« Qu’est-ce que mon chien peut faire à la place de… ? »

« Qu’est-ce que mon chien peut faire quand il y a de l’orage à la place de gratter et ronger la porte ? »

« Qu’est-ce que mon chien peut faire en présence d’un autre chien au lieu de l’agresser ? »

La plupart des problèmes de comportement sont liés à un état d’excitation que le chien exprime d’une façon qui lui convient. On ne peut pas stopper cette excitation, mais on peut la rediriger vers une autre activité.

Le chien qui a peur de l’orage a besoin de détruire : pourrait-il détruire un os, une oreille de cochon ? Ou bien a-t-il besoin de s’échapper pour se sécuriser ? Dans ce cas, où pourrait-il aller pour se sécuriser et quelle activité pourrait-il faire pour s’apaiser ? Et est-ce réalisable ? Si le chien ne peut pas se sécuriser – parce que échapper à l’orage est quasi impossible, sauf à se rendre dans une pièce isolée acoustiquement –, l’empêcher d’accéder à la porte le forcera à faire autre chose ; l’accès à un os à ronger lui permettra de se défouler en mâchant. Si rien de tout cela n’est envisageable, réalisable ou efficace, on peut toujours se diriger vers des solutions médicamenteuses qui réduiront la peur et le stress.

Le chien qui agresse les autres chiens a envie, voire besoin, d’agresser les autres chiens : peut-on le garder motivé pour qu’il regarde son propriétaire ? À quel prix ? Et est-ce réalisable ?

L’expérience montre que c’est possible et réalisable, en moins de 7 jours.




Le petit coup de pouce du coach

Vous connaissez votre chien mieux que quiconque. Vous savez ce qu’il est capable de faire. Vous connaissez vos compétences en tant qu’éducateur. Cependant, vous aurez peut-être besoin qu’on vous aide à choisir comment orienter votre chien vers des comportements adéquats pour lui et pour vous. C’est le rôle de ce livre ; c’est le rôle d’un coach en comportement, d’un comportementaliste, d’un vétérinaire psy. N’hésitez pas à demander un coup de pouce pour vous orienter vers des solutions rapidement efficaces.




Récompenser le comportement alternatif

Une fois que l’on a déterminé les comportements alternatifs que le chien peut apprendre et que vous, propriétaire transformé en éducateur canin, désirez lui apprendre, il suffit de récompenser le chien dès qu’il produit le comportement désiré.

Si, en présence d’un autre chien, au lieu de l’attaquer, votre chien vous regarde, il reçoit immédiatement une récompense extraordinaire. La récompense est un salaire ; le salaire doit être à la hauteur du travail fourni. Contrairement à vous qui pouvez attendre la fin d’un mois de travail pour toucher votre salaire, le chien doit recevoir son salaire immédiatement après chaque preuve d’obéissance, après chaque bonne action, après chaque comportement que l’on veut renforcer.

Vous qui connaissez bien votre chien, vous savez ce qui lui fait plaisir : la majorité – c’est-à-dire 99 % – des chiens apprécie les aliments protéinés appétissants, comme le saucisson, le fromage, les morceaux de viande, ou de saucisse sèche… Autant récompenser avec de la nourriture.

Une fois que le chien répond et est récompensé, l’apprentissage évolue vite. Il suffit alors de répéter au moins… 1 000 fois.






Respecter la nature de son chien : les solutions éthologiques

Je l’ai dit, certains comportements du chien sont obligatoires ; il faut que le chien puisse les exprimer pour assurer son bien-être, car, dans le cas contraire, le chien développera des problèmes. C’est l’éthologie, la science des comportements de l’animal dans son écosystème naturel, qui décrit ces comportements indispensables. Ils font partie de l’éthogramme, de l’ensemble du répertoire des comportements d’une espèce animale.

Celui du chien de compagnie est encore partiellement à faire ; personne n’a répertorié l’ensemble des comportements de chaque race de chien dans la famille humaine (son habitat le plus fréquent dans notre monde occidental). Néanmoins, nous connaissons de nombreux comportements et moyens de communication du chien avec son environnement. Ces comportements sont appropriés au chien et donc idéaux pour son bien-être. Comment les utiliser pour gérer les problèmes de comportement ?


Quand le chien vit ses besoins de chien

Le chien a des besoins physiologiques et comportementaux indispensables pour sa survie et son bien-être. Il faut respecter et satisfaire ces besoins au risque de voir le chien les satisfaire lui-même au détriment de son écosystème et en nous causant des désagréments.


Les patrons-moteurs innés

Une des découvertes de l’éthologie, c’est que les animaux – et les humains – ont des comportements instinctifs. L’instinct est une petite séquence motrice – un patron-moteur – qui s’exprime sans jamais avoir été apprise ; elle est génétiquement programmée. Dès le plus jeune âge, un chiot bouge, agit, avec des réflexes et des actions orientées : il se dirige vers le mamelon, il grimpe, il pousse la tétine de la patte, il tète… Au cours de sa croissance, certains réflexes néonataux disparaissent et d’autres comportements apparaissent, cela jusqu’à la puberté et même à l’âge adulte. Dans tous les comportements émis par un chien, il existe une partie innée. Elle s’exprime dans l’expression des émotions, dans les moyens de communication, dans les comportements moteurs, dans l’orientation… Même tourner sur soi-même avant de dormir a une composante innée.

Depuis les quelque 20 000 ans que le chien vit avec l’homme, il a été sélectionné pour des activités, des travaux et des environnements spécifiques. La sélection a entraîné des modifications génétiques des patrons-moteurs, de leur expression, de leur motivation interne. Par exemple, un husky de course peut courir 250 kilomètres par jour, 10 jours d’affilée, ce qu’aucun autre chien, aucun autre canidé sauvage ne peut faire. Pour y arriver, ce chien a été modifié pour devenir un trotteur infatigable. Par contre, avec le lévrier, on a créé un galopeur qui va courir à la vitesse phénoménale de 70 kilomètres par heure, mais seulement sur de courtes distances. Jamais un lévrier ne pourra courir 250 kilomètres par jour ou un husky galoper à 70 kilomètres par heure.



Peut-on satisfaire les besoins innés des chiens familiaux ?
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